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SAUMUR, 2
1 6 M a i l-STO»;/;

Depuis quelques semaines, la question du
commerce des grains el des bestiaux préoc-cupe

à bon droit les meilleurs esprits; on
discute l'intérêt de l'agricuilure dans les co-mices

agricoles, et le syslème libre-échan-giste,
qui a p,a,ss,é dans la lojdu 15 juin

1861, est vivement critiqué par les partisans
du régime proteclionni.ste, admis par la Re^- .
tauration en 1819, amélioré en 1832 et mo-difié

par la loi de 1861.
Î4s éconooiistes connaissent parfaitement

,lie| législation sur les céréales; mais, dans j
leurs discussions, ils oublient que leurs lec-teurs

pu leurs auditeurs les ignorent.
C'est celte lacune que nous nous propq-

sons de combler en quelques lignes, afl/i \
que l'on saisisseet apprécie çn cpnn^i$sflnce |

cause les questions soulevées.
Nous trouvons jçp présence deux écoles

d'économistes : les partisans du libre-échan-ge
ou de l'affranchissement du commerce

sont ceux qui rejettent toutes entraves ap-portées
au commërèè et'tôiis droits quel-|

conques frappant les denrées elles marchan-dises.
Ceux-là soutiennent que la liberté cl

lo mouvement doublent la prospérité, ac-croissent
la fortune publique et donnent l'ai-sance.

Les partisans de la protection soutiennent
qu'une nation doit s'appliquer à développer

sfaon agriculture et son industrie avcuit d'ou-vrir
ses ports et ses marchés à l,a libre con-currence

des produits étrangers; qu'il est
souverainement imprudentde se meltre à la
discrétioiî d'une autre nation. Ces écoles ne
datent pas d'hier, ou en trouve les traces
dans l'histoire; mais, que nous importe? il

me nous appartient que de rechercher si
entre les deux systèmes .opposés il ne s'en
trouve pas un autre dè beaucoup préféra-ble.

S'il est vrai qu'un pays, dont le territoire
a des frontières naturelles, un climat temr
péré, un langage appwprié à ses moeurs,

.il
doit trouver la satisfaclion de ses besoins
dans son activité, son intelligence, la cul-ture

de ses champs et dans son induslrie na-tionale,
reconnaissons que la Providence a>

élé prodigue envers la France, el que nos
rois l'ont compris et ont su imprimer à no-'
tre agriculture ainsi qu'à notre industrie'
une salutaire impulsion. Le choix desmi-:
nislres. Sully el Colberl n'est - il pas la
preuve de leur prévoyance et de leur solli-,
citude? ni

Ce fut là le premier pas vers la liberié res-treinte
du commerce; et, pendani que les

économistes poursuivaient la réalisation de
leurs utopies, les hommes d'Etal marchaient
d'un pas plus lent, sentant le besoin de s'en-
rjlourer de précautions, el de n'adopter de
mesures nouvelles qu'après uu examen mi--1
nutieux des avantages ou des désavantage^ 1
des systèmes préconisés.

La liberté complète du commerce est, en^
apparence, une grande et généreuse idée;;;
mais, dans la pratique, est-il toujours, et
dans toutes les situations, possible de la réali-ser?

Avant de l'appliquer, l'Empire aurait^!
d û , après avoir ouvert une enquête en
France, en faire une outre à l'étranger par
ses diplomates et ses attachés d'ambas-î
sade; cela lui eût permis de comparer le
prix des terres el leurs produits, celui dès
iengrais, de la main-d'oeuvre, des fermages,
des transports, le cours des marchandises
et des matières premières, el de savoir si la
rivalité de leurs marchandises exotiques ne
serait pasdangereuse pour nos produits, et
si, dans un but de juste équilibre, il ne se-j
<rait pas préférable d'établir des droits com-pensateurs

sur certains articles, au lieu de
nous lancer dans une aventure dont l'issue
était inconnue.

»no C'esl pour n'avoir qu'incomplètement élu4
Cidé ces questions et s'être épris d'une pros-périté

plus apparente que réelle que l'Empire
a follement jeté la France dans les bras des
jlibre-échangistes.

. ï La Restauration agit avec plu» de sagesse 'J
elle réussit, en 1819, à établir un syslème
mixte, connu sous le nom à'éehelle m o b i l e,
sorte de proteclion restreinte contre la con-currence

étrangère, qui consistait à soumet-tre
l'inlroduction des blés étrangers à un

droil gradué, dont l'élévation était d'autant
plus grande que le prix de nos blés était à
plus bas prix ; cette mesure avait l'avantage
de proléger à la fois le producteur et le con-
fjommaleur.

Ce régime subsista pendant près de qua-rante
années ; son mécanisme élail facile.

La France était divisée en quatre classes,,
huil sections et vingt-cinq marchés régula-'
leurs; lous les mois, le ministère de l'inté-rieur

établissait, pour chacune de nos ré-,
gions, le prix des grains, d'après les mercu-*
riales, el c'était suivant ces prix que le tarif
des droits était fixé.
•-Telle étaiU'ancienne législation , qui con-*
ciliail tous les besoins. La culture des cé-réales,

la plus grande industrie de notre
pays, qui donne plus de 10 milliards de re--
venu brut, intéresse plus de cinq millions
de propriétaires, occupe 22 millions de
bras, met le sol en valeur et en tire l'ali-
menlation de nos populations, y trouvait ses
intérêts suffisamment sauvegardés.

L'épreuve de la loide 1861 esl-elle sufT}-
samment faite ? •

Nous n'en pouvons plus douter, et les
plaintes qui s'élèvent de tous côtés nous
prouvent que les questions ouvrières et in-dustrielles

soulevées, sonl connexes à celles
des céréales, el que les unes et les autres
-sont solidaires dans leurs causes et dans
:.'!leurs effets.
: C'est un fait accompli, nous dit-on, el à
une époque où l'on s'incline servilement
devant les faits nccomplis, chacun se de-,
mande »'il esl permis d'espérer une abroga-'
lion des Irailés de commerce? chacun se
demande quelles sont, à cel égard , les dis-positions

du gouvernement? 1
Hélas I convenons-en, elles ne sont point

favorables , et si vous en recherchez les
motifs dans les opinions personnelles de nos
ministres, ou si vous les rattachez à des
raisons d'Etat, l'embarras devient grand.
Pour nous , nous croyons que le temps leur
fait plutôt défaut pour s'occuper de nos
saffaires, et nous rejetons bien loin la pensée

que le cabinet Waddington puisse craindre
de susciter des complications à l'étranger en >
touchant aux traités de commerce. Après la \
libération de notre territoire, devrions-nous •
encore avoir la honte de payer à nos voisins
le droit d'avénement de la République 1
Notre agriculture occupe pourtant une

assez grande place en France pour qu'elle
mérite d'être entendue el d'être préférée à de
dangereuses utopies. , .

Nous le répétons : plus nous éluijl^ris'îes
.Jlrailés de Commerce, plus nous sommes
jjartisaos du système de l'échelle mobile.
Assurément, ce système n'est pas le régime
de la liberié, mais ce n'est pas non plus
celui d e l à protection absolue, et nous ne
voyons pasquel motif nous aurions de nous
meltre à la merci de l'Allemagne, de l'Italie
el de l'Angleterre, au grand détriment de
notre agriculture.

Or, si nous avons loul intérêt à éviter une
trop grande élévation dans le prix des den-rées

alimentaires, nous avons aussi le de-voir
de protéger notre agriculture, de la

proléger par des mesures prudentes, lui
permettant de se rémunérer de ses soins, de
ses travaux et de ses dépenses. C'est une
question fort grave, qu'on ne peut trancher
avec une fausse tendresse envers la classe
ouvrière.

Si les partisans du libre-échange, si sou-cieux
en apparence du sort des ouvriers des

villes, au lieu de recevoir les marchandises
étrangères en franchise, abaissaient lesdroits
sur les vins, abolissaient même les octrois
des villes, qui sonl à l'intérieur de la France
des murailles infranchissables el la cause du
renchérissement de toutes les denrées, ne
serait-ce pas là le véritable moyen de lui
donner la vie à bon marché, sans préjudice
pour nos campagnes?

N'esl-il pas étrange que les denrées puis-
sententreren France sans payer aucundroit,
,el que, pour pénétrer dans nos villes, elles
jjgoienltaxéesà hiaut prix?
, Nos villes sonl fermées, et, derrière leurs
barrières ou leurs boulevards, se tiennent
des légions d'octroyens, qui ont le droit de

.i.Tisiter nos voitures, nos malles et même nos

UN BON SAMARITAIN.
(Suite el fin.)

Un instant après, on voyait sortir de la maison dé
villjB et s'avancer rapidement au-devant de la mo-

jj^esi^e caravane, un otfipier lupérieur ai^^iiel t̂outefs
•les troupes présentèrent les armes. i.'u^i-'''^

f*'- D'une Voix profondément émue, il s'écria en cou-

•la ;Se8 bras v
— Berlha! Berllia I mon enfant .obériè, je t'ai

donc retrouvée !
Jost leva la têle el vit, au bas des rnarches de la

maison communale, Marlbe suspendue au cou de
; Conrad, à qui le général, tenatftsa petite; ,fille p^r
^^• î. l^maiû gauche, tendait,la csain droite; \

Qu'«»t cela? demanda Jost presque fou | «
•^•''$(iîe et essuyant ses larmes du revers de la main.

— Regarde , répondit son camarade! Je crcps
_^è'Diep vient déjà do meltre le coi^pable en jugp--i
ment, Bi»5i.,qvie GpBfadje pr^d'isja't il n'V a^u'iîn^i
moment. Vois comme la coquin cherche à se gliâ-
ser derrière lei soldats. -'^ • —
— Il essaye sins doute de jouer des jambtfs,

s'écria Jost, qui sentit la rage lui remonter au coeur. I
Sus, amis, sur cet oiseau de potence!
— Attends, lui dit le Grisou transporté de joie,

voilà que le général embrasse la pauvre Marthe l...}
,;i;Mais Jost ne l'entendait plus. D'un élan qui ren-;
versait tout, il avait percé la foule et se précipitait!
dansla direction où l'espion venait de disparaître.
Son camarade fit alors entendre un coup de sifflet
sec et perçant, et aussitôt do vigoureux gaillards,
vêtus de la jaquette brune des chasseurs des Alpes,
se jetèrent à toutes jambes sur les traces de Jost
leur ami.

A un signe du général, les deui compagnies de
grenadiers et les carabiniers styriens avaient éva- -
coé la place. Cenrad, ne s'expliquant pas encore
très-bien ce qui se passait, fut reconduit à la maison -
^e,ville par le jeune aide de camp. i
Marlhe le suivait, rayonnante de joie, en donnant

la main au géoéral, et l'enfant montait gaiement
devant eux les marches de l'escalier. ^
L'intérêt que la foule étonnée prenait à ce chan-.

geinent de situalien subit el inattendu, provoquait
sur la place dfs,cris d,'enlhp,usiasme qui n'avaient,
,pas J n̂çctr'e ^cessé lorsque l'aide de camp reparut,
pjaraissaRl fibercher à t^éicouvrir quelqu'un.'Puis i l
étendit la main au-dessus de la foule, comme s'il,

' eClt'voulu lui demander de f̂aire silei^ce.
oîu;.— iMon îsur l'offlcier, sl^cria ie^'chasscur grisoD,-
demejupé'Jà pour observer et qui donna .à,sa voix

le développement nécessaire pour dominer le bruit
de la foule, monsieur l'officier, si vous cherchez
l'espion, i l ne tardera pas à vous être livré. Nous
faisons bonne police dans ce pays-ci. Holà, les gars I

Le chasseur fil suivre cel appel d'un second
coup de sifflet, auquel il fut répondu du fond d'une
rue latérale.

Le peuple restait silencieux dans l'attente.
L'aide de camp , s'approchant de l'homme qui

l'avait interpellé, lui demanda d'un air étonné ce
,,jq,iie signifiait ce coup de sifflet.

— Monsieur l'officier, répondit le Grison e n .
portant la main au chapeau pour faire le salut mi-litaire,

il m'est permis de le dire maintenant : si g
l'innocent Conrad avait été fusillé, celui qui l'a ca-g
lomnieusement accusé l'aurait promptement suivi,;,
non pas au ciel, mais en enfer. Nous sommes ici
une douzaine de gars des montagnes qui l'avions
juré sur nos carabines ;.mais je crois qu'à présent^
il n'est plus besoin,de nos balles..Voyez, les amiSg
,vpiis l'amènent.

L'espion, en effet, la terreur empreinte sur ses
traits avilis, élait ramené à cemoment sur la place
.par les jeunes gens qui l'avaient poursuivi, La,
peur s'élant éveillée en lui à la tournure que pre-naient

les événements, il avoua ce qu'on aura peut-.,
être déjà deviné. Comme il avait appris que le
général autrichien de Plipzgau, croyant les Fran-,
çais éloignés dfss roules par l'arp^ée russe, avait

fait remettre sa fille unique, encore enfant, à un
homme de confiance qui devait la condaire sur les
bords du Rhin par le Saint-Gothard, le misérable
s'était mis en ennbuscade dans la montagne, espé-rant

faire un bon coup de main.
C'était lui qui avail frappé mortellement le gar-dien
do l'enfant, puis i l avait pris la fuite en aper-cevant
les chasseurs de la légion du Léman qui

voulurent^arrêter la voilure : on se rappelle que
l'un d'eux avait tiré sur le cheval.
Pour écarter de sa personne tout soupçon et sa-tisfaire

en même temps sa propre vengeance, l'es-pion,
en voyant arriver Conrad à Dissentis avec le

manteau noir de sa viclime, s'était hâté de l'accu-ser
du meurtre.

U fut promptement jugé et exécuté,
Jost avait dit juste : ceux qui le condamnèrent

ne l'eslimèrent pas digne d'être passé parles armes.
Après,qu'on lui eut fait subir la dégradation mi-litaire,

on le pendit à un arbre, à qiielques cehtai-
, ces de pas du bourg.
^'. ĵ'Avant cette terrible expiation , le général, heu-reux

d'avoir retrouvé son enfant, avaitdit àCohrad,
en lui SAQPViaht.la main dans un élan de recoa-"
na^sai^cef' - a.oS ,ommsua.>! ,^
— Maintenant, comment^ pourrài-je assez vous

récompenser, brave Samaritain ?"ll m'est impossi-
, de vous faire oublier' ies 'tourments, l'angoisse
^^,p3orlellede yolre courageuse femme; niais vous
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pochos et do faire payer dos droits d'entrée.
Rien n'est plus voxBtoire ; mnis si l'entretien
des places et dos ruos ot l'assniuissoment dos
Yillos, en légitimant de semblables ifupôts,
ont jusqu'ici empêché la suppression des
octrois, la création do tarifs compensateurs
sur los blés, los bestiaux el les tissus, ne
pormettraitil pas do les libérer do leurs en-gagements

et d'en faire des villes libres et af-franchies
dnns le véritable sons des mots.

Soyons donc sérieux et cherchons chez
nous les améliorations à introduire, avant'
do nous livrer pieds et poings liés aux^
nations do notre continent ou du Nouveau-
Monde.

Si nous avions autrefois une industrie
prospère et uno agriculture florissante,
avouons sincèrement qu'aujourd'hui l'une-
et l'autre éprouvent un temps d'arrôl et qiio^
ce qui faisait notre orgueil, nous cause'
bien quelques tristesses ol quelques appré-hensions.

1

Un coup d'oeil d'ensemble nous suffira
pour nous rendre compte de la situation :

En France, nous l'avons dil, les deux
tiers de la population sonl adonnés aux Ira-"
•aux de l'agriculture et la première source
d e l à richesse privée el publique, c'est la
propriété foncière ; il y a donc toul intérêt
à ne pa» la tarir et tout avantage à la pro-téger.

Or, si nous livrons nos marchés à la con-currence
étrangère, nous abaisserons néces-sairement
le prix de nos céréales. C'est mal-

heureusement un fait acquis que nous a l -lons
prouver, non pas avec des paroles, mais

avec de» chiffres.
Le rendement moyen des blés à l'hectare

d'après la slulislique officielle a été cette an-née
de t 5 hectolitres.

Or, quel esl le prix de revient par hec-tare?

En bien des déparlements, il dépasse le
chiffre de 300 francs.

Dans nos départements de l'Ouest, le
Morbihan, le Finistère et les Côles-du-Nord,
le rendement qui est un peu meilleur est do
47 à 48 hectolitres par hectare, le coût de la
production était, et il y a quinze années, de
288 fr. — En Maine-et-Loire, la Vendée et
et la Loira-Inférieure, où il était à la même
é p o q u e de 279 francs, pour un produit
égal de 17 hectares, le renchérissement des
engrais et de la main-d'oeuvre l'a porté à,
295 fr. I

Si l'on prend commo constant une pro-'
duction pour nos départements de l'Ouest
de 18 hectolitres à l'hectare, le coùl du blé
sera de 17 fr. 4t pour l'hectolitre, le prix de
vente, suivant les cours, étant de 22 fr.,
l'hectolitre.

U reste donc une marge de i fr. 66 par
hectolitre pour le fermage, l'imposition et
l'entretien de la famille du cultivateur.

Le prix de fermage de l'hectare étant en
moyenne de 55 francs, on peut ainsi se ren-dre

facilement compte de ce qui restera au
fermier, pour le rémunérer de son travail.

Quel est maintenant le prix de revient
des blés étrangers ? La fertilité des plames
au Canada et sur les rives du Mississipi est
telle que les fumures sont inutiles la pre-mière

et la seconde année de mise en cul-

ture, de sorte quo l'hocloUlro do blé, en se
vendant 10 ni 11 francs, on couvre large-
mont les frais. Si à ce chiffre on ajoute quo
le frol de l\ew-York h Saint-Nazairo, i)ar
exemple, n'est pas plus élové quo lo prix de
transport en petite vitesse de Paris h Nantes,
on voit quo lo blé étranger dans nos ports
revient à poino k 15 fr. l'hectolitre.

El pendant que les Elats-Uuis envoient
dans nos ports do l'Océan une masse énorme
de blés, la Russie nou» en fournit abon-damment

i\ dos conditions inférieures à
celles de nos produits.

En 1877, les Elals-Uni» ont exporté pour
^600 millions de blés.

Eu 1878, les poris do la Mer d'Asof etde
'la Mer Noiro ont exporté 20,350,000 hec-tolitres,

soit le 1 /5 do la produclion totale de
la France. Kl uu milieu d'un mouvouiont
aussi considérable de transports, la marina
française no figure qu'au 7" et 8* rang.
Telle osl la situation du commorco des

blés. Dans ces conditions, la concurrence:
est impossible, et, si elle devait continuer,
elle serait une cause do ruiiios.

Lo baron Thénard disait avec raison en
18G1 :

« Les lois qu'il faut taire ne sont donc
pas contre, mais pour l'agriculleur. L'im-
porlation est un danger, puisqu'il nous ôte
le prix rémunérateur. L'exportation est uti
l e u r r e , oar ce n'est qu'un pis-aller. On veut,
à tout prix, détruire l'échelle mobile el la
remplacer par un cotnmorce régulier qui
enrichira les négociants, quitte à ruiner la
France. »

M. le marquis de Tinguy, dans une bro-chure
pleine de faits el d'observation.1, que

nous avons sous les yeux, écrivait on 1865,
quelques années après la loi de 1861 :

« Si la produclion nous devient ruineuse,
il faudra bien tenter de modifier notre sys-tème

agricole. Mais à quel prix ? El si, après
des dépenses et des difficultés infinies, nous
réussissons à satisfaire, par la produclion de
la viande, aux besoins d'une consommation
plus développée, el qu'alors les bestiaux
étrangers entrent et se vendent à de moin-dres

prix que les nôtres, quelle ressource
nous restera-til? »

Hélas ! ses prévisions se réalisent tous les
jours, les navires américains nous amènent
des viandes conservées par des moyens re-
frigérenls. et déjà des navires sonl aménagés
pour recevoir dans leurs flancs des cargai-sons

vivantes de boeufs.
Los exportations d'Amérique se font en

ce moment sur une grande échelle par six
lignes de steamers qui, comprenant 24 na-vires,

peuvent faire 12 voyages au moins
par année.
Veut-on maintenant savoir le prix moyen

des viandes exportées ?En voici le tableau
pour l'année 1877:

La livre anglaise.

BcFUF ( 1" q u a l i t é . . . . 50 à 55 c.
5i BOEUF. quahté. . . . . 40 à 48 c.
O; MOUTON 32 c. 1/2

•AGNEAU 35 c.

PORC en vie 35 c.

u . LARD 40 à 45 c.

L'importation des laines et des cuirs -a
suivi les mêmes proportions ; il n'est pas

.. . . . . . . l ï i ' i ri

jusqu'au tan qu'on expédie du Nouvfiflu-
Monde à dos conditions inférieures aux nô- -
tros.

Ce n'pst déjà plus la concurrence, mais
bien l'onvahissement des produits étran-gers,

qui cause on France l'avilissement des
prix. :

Nous terminons en citant les paroles du
maréchal Bugoaud. agronome distingué;
consulté sur la question do là libre entrée
des bestiaux étrangers en France, il'répon-'
d i l : « QU'U.NK INVASION DE COSAQUKS SERAIT
MOINS RKDOUTAltLE. »

Nous partageons son avis, et nous ajou-tons
que le libre commerce dos bestiaux

peut nous amener le typhus sur la raco bo-vine,
el acclimater chez nous la péripneu-

monie. qui fait déjà tant do ravages dans nos'
étables?
N'était-ce pas assez d'avoir aussi compro-mis
le sort de nos vignobles en inlroduisanl:

en Franco les cépages américains, qiii nous
ont apporté le phylloxora?

S'il est grand temps que l'on fasse de
fa bonne politique en rétablissant le règne
do l'autorité et do la loi, il est aussi grand
temps qu'on s'occupe de nos intérêts eu pé-ril.

Héla»! .si l'Empire a ramené jusqu'à Paris
les cosaques des steepes de la i\ussie, nous
nous demandons si la République aura bieiï
la Ibrco nécessaire pour fairo de nouveaux
traités de commerce et fermer nos portes et
nos frontières aux cosaques du maréchal Bu-geaud.

Nous terminons ce trop long article en
demandant que los produits agricoles étran-gers

soienl frappés de droits compensateurs,
égaux aux charges de toute nature qui pè-sent

sur les blés ot les viandes de notre pays,
et en formant le voeu que l'emploi de ces
taxes douanières soient appliquées à la ré-duclion

des droits sur le» objets de consom-mation.
G. M. •

C h r o n i g u ç . générg\£:

ifiq î^siic.}- Versailles, 15mai, 4h.30soir.
Sénat. — La majorité des commissaires

nommés pour examiner le projet de loi de
M. Bérenger sur la recherche de la paternité,
est favorable audit projet, mais sous certai-nes

réserves.
On a parlé d'une demande de poursuites

contre un sénateur inamovible. Le ministère,
public abandonnerait l'accusation, ayant:
jugé qu'il n'y avait pas lieu à poursuivre. ;

M. Chesnelong vient de monter à la tri-'
bune pour développer son interpellation.
M. Lucien Brun prendra part à la discus-'
sion.

Chambre des députés. — L'ordre du jour»
appelle la discussion du projet sur l'état-
major. M. Tézenas demande la parole, \ i
explique pourquoi il a rédigé un nouveau^
rapport. A ses yeux, la retraite du général;
Borel entraînait de fait la destruction des!
combinaisons faites avec lui. M. le général
Gresley ayant des vues autres, il s'agissait de
choisir avec lui un nouveau terrain d'ac-

cÔrd. La commission est loin d'être enco^
d'accord sur tous les points avec le ininisifp
M. Margaine demande rniournemenl de i
discussion. *

* *

On assure que lo ministre de l'inlérieul
qui s'attache beaucoup à toutes les questiooô
de presse, parait vouloir reprendre, d'une
manière très-aclivo, lo système des comm^^
niques aux journaux.

L'l7m««rs croit savoir que des républi.
cains notables et plus ou moins tnodéréa"
voulant gagner aux projets Ferry les séçjal
leurs du centre gauche, proposent une tranl
saclion. H y aurait des conditions secrètes"
Il serait entendu quo les écoles des Jésuites'
seules,
oriméeso. uOnà npcevu. n upfU.r.nè̂.xs.Us.ueuu.lcess., sseerraaiieenntt SsUuDp!l.
primées. Onaccordoraii l'autorisation légale
aux autres congrégations pour les sauver,
Ces promesses seraient faites tout bas, pour
ménager les radicaux. Onaurait la parole de
M . J . l^erryl L'Univers regrette d'apprendre
quo quelques politiques du centre gauche
paraissent prendre nu sérieux ces proposU
lions qui sont un piège.

""Nous apprenons qu'un certain nombre dè
conseils municipaux, qui se réunissent di-
manche prochain, émettront un voeu contre
les projets de loi Ferry. Nous n'hésitons
pas, dil le J o u r n a l d ' I n d r e - e t - L o i r e , à féliciter
les maires qui ont pris l'initiative de ce voeu,
lequel nous semble faire partie des altribu!
tions des conseils municipauxaussi bien que
de celles des conseils généraux.
Quand on est chargé de voter les fonds

pour construire des écoles et payer dés ins-tituteurs,
on est bien libre de choisir les

maîtres que les contribuable» de la côtn-
"ttiune préfèrent pour l'éducalion de leurs
enfants. '

Aussi encourageons-nous tousles conseils
municipaux hostiles aux projets de loi Ferry
à se prononcer dimanche.,

SIGNE DES TEMPS. =

D'une statistique qui vient d'être faite
pour le relevé exact des abonnements de
journaux, en province, depuis le 1" janvier
jusqu'au 30 avril dernier, il résulte que l'en-voi

des feuilles républicaines abaissé de plus
d'un tiers, pendant ces trois derniers mois;
tandis que l'envoi des journaux conserva-teurs

a augmenté à peu près dans les mêmes
proportions.

Il paraît que les bruits de l'avènement
prochain de M. Floquet au ministère sont
parvenus jusqu'à Saint-Pétersbourg.

Nous trouvons, à ce sujet, une notebieti
curieuse dans un journal moscovite: «Si
M. Floquet arrivait à faire partie du oiinis-
lère français, l'ambassadeur russe recevrait
l'ordre de quitter Paris, et laisserait la ges-tion

de l'ambassade à son premier secré-taire.
» je B' ; n f t > , * y à c t*V!>ii!iùi u n r>''H

avez été dépouillé du petit troupeau qui nourrissait
votre famille, el votre habilalion n'est plus qu'une
ruine. Vous êtes chasseur; j'ai un château et des
forêts giboyeuses dans les montagnes de Styrie, et
je vous prie d'aller vous y établir avec votre femme
et votre enfant. Vous me servirez, à votre gré,
d'intendant ou de régisseur, et persoune n'aura
d'ordres à vous donner. Votre bonne carabine né
manquera jamais de besogne ; il y a aussi des cha-mois,

là-bas, sur la crête des rochers.
Conrad, après avoir enlenda celte proposition,

n'eut pas besoin de longues réflexions pour répon-dre
:

— Général, je ne saurais accepter votre oiïre '
généreuse ; je ne saurais vivre qu'au milieu de nos'
montagnes, près de mes amis dont je partiigo les
fatigues, les périls et les joies.

— Je vous comprends, repartit le général en
souriant; l'aigle plane plus volontiers autour des'
rochers qui portent sou nid qu'au-dessus do la'
plaine. Il faudra donc que je cherche à m'acquitler
d'une autre manière envers vous, brave moula-'
gnard.

Le lendemain, Conrad repassa l'Oberalp avec sa'
femme et son enfant, et en compagnie do Jost,
emportant assez d'argeul el de provisions pour
passer l'hiver dans l'abondance.
Au printemps, quand la neige eut disparu et que

U terre se reprit à reverdir daus la prairie d'Ursern '

où s'élevait la chaumière de Conrad, on entendit
un bruit de scies el de marteaux qui auraient pu
faire supposer aux superstitieux que tous les gno-mes

industrieux et les actifs farfadets do la monta-gne
s'étaient donné rendez-vous pour rivaliser

d'ardeur au travail.
L'été vit s'achever une jolie maison, avec des

étables commodes'dans lesquelles mugissait un
beau bétail.
Lorsque le dernier coup de rabot eut élé donné,

le maître ouvrier, appliquant encore une échelle
contre la façade et s'armant d'uu ciseau, se mit à
graver, sur la large pierre qui couronnait la porto
d'entrée, l'inscription suivante : AU BON SAMAKI-

TAIN.

— Voilà co quo m'a commandé do faire le géné-ral
comte de Plinzgau, dil-il on remotlant à Conrad

les clefs de la maison.
11 y a vingt-cinq ou Ironie ans, le voyageur,

montant la roulo du Sainl-Gothard, pouvait encore
voir la maison, qui s'élevait au-dessous d'Hospen-lhal,

dans la prairie à droite. S'il y entrait et té-moignait
quelque intérêt h ceux qui rhabilaient,

l'histoire qu'on vient de lire lui était racontée,
bien mieux que nous n'avons su le faire i c i , par
celui des personnages qui n'a pas dit un mol dans
tout le cours de co récit, c'est-à-dire par le petit
Conradin, fort grandi depuis cotte époque.

Ce qu'il rappelait peut-être avec lo plus de plai- |

sir, c'est que quinze ans environ après les événe-ments
qu'on vient de lire, Berlha de Plinzgau ar-riva

un malin au B o n S a m a r i t a i n , et que pendant
dix jours qu'elle y passa avec son jeune époux, elle
charma el ravit, par son entrain et sa gaieté, le
père Conrad et la mère Marthe.

{ M a g a s i n p i t t o r e s q u e . )'

M E R C R E D I ^\ mai iS19, j
A 8 h. 1/2 du soir, I

G O M C E E T S I V O Rl
Avec le concours de

, M » " LOUISE MURER, ALBEUTINK L Y Ô N N ET

^ et M. MAURICE VAN GIÎLDBR. j

Le piano sera tenu par M"* Marie HUVEWAIT.
( I

n">»«i>i ,>i:;. PROGRAMME. -^S, t

' » > ' « • ' f!',' » P R E M I È R E P A R T I E . ''"

1. Trio en u t mineur pour piano, violon et vio-loncelle,
— allegro , andante ot scherzo. — (Men-

delssohn.)
2. Air des Bijoux, do F a u s t , chanté par M"*

LïONNET. (Gounod.)
3. Morceau do concert sur la L u c i e , pour violon-celle,

exécuté par l'auteur. (VAN GELDBB.)

i. a Andante (Hummel) ; — b Marche de.;...,
piano seul (***), _ exécutés par M"«MtiBEïi.

5. Romance de M i g n o n , chantée par M'" Lïos-
NET. (Ambroise Thomas.)

6. Morceau de concert sur Un B a l l o in Maschera,
pour violon, exécuté par l'auteur. (SiVOVi.)

SECONDE PARTIE.

1. Polonaise pour piano et violoncelifl, exécutée
par M"' MURER et M. VAN GELDER. (Chopin )
' '';'2. a Romance sans paroles; —6 Berceuse pour
violon, —exécutées par l'auteur. ( S i VOî ' i - ) .
3. Sancta M a r i a , avec accompagnement de vio-lon,

orgue et piano, chantée par M"'Lw'"'^^'
(Faure.)

4. a Caprice ; ô C h a n t du Ruisseau, pia""
seul, exécutés'par M"* MURER. (Prudent.) . . .

5. Récitatif, Prière de Mouise et thème varie, eje-
cutés sur le violon, monté d'une corde. P»
S i V O V i . (Pagnnini.)

6. Chanson vénitienne, chantée par M"'^**'""
NET. (•**.}

Piano à queue de la maison Henri Hertï-
PRIX DES PLACES : Loges de Balcon, Balcon.

Fauteuils d'orcheslre, 5fr.; Premières loges,*-'
Baignoires, 3 fr.; Loge de MM. lesOfficifSf i l "!
Parquet, 2 fr. 2.^ ; Parquet militaire. ^ ^ ' ^ L
Parterre, I fr. 50 ; Secondes, 1 fr. ; Amph''"*^''
50 cent.
S'adresser, pour la location, chez M. Co™*

rue de la Comédie, et, pour avoir des cai*
l'avance, chez le Coneierge du Théâtre;



Voilà qui doit singulièrement dissiper les
illusions de M. Grévy.

* *

L'interpellation de M.Lockroy sur lâ po-lilique
générale du gouvernement est ren-voyée
à mardi. Mais ce dépulé doit adresser

demain samedi une question au ministre
des cultes à propos des « agissements » du
clergé de l'arrondissement d'Aix.

Le conseil d'Etat a entendu hier jeudi
le rapport de M. Marbeau sur l'affaire de
M*' l'archevêque d'Aix. Le projet d'arrêté
déflnitif ne sera pas rendu public avant plu-sieurs

jours.

* *
l'Echo du Nord signale un nouveau sinis-

t.'-e commercial à Roubaix. Il s'agit d'une
maison de fabrication de tissus, fantaisie
laine soie, dont le passif s'élèverait, dit-on,
à deux millions. La réunion des créanciers a
nommé des commissaires pour aviser à un
•rrangement. ,

•
* *

Un détail curieux relevé par la Gazette de
F r a n c e , à propos d'une dépêche du Globe,
racontant que des souscriptions s'organisent,.,
en Angleterre pour soutenir en France le
mouvement libre-échangiste :

''^ Ce concours pécuniaire date déjà de
plusieurs années. Nous avons sous les yeux,
en ce moment, un annuaire anglais portant
pour titre : C'obden Club ; List of Members and|
iîeport pour l'année 4 878. '

» Parmi les membres français de cette
association établie pour « défendre les in-térêts

de l'industrie anglaise, » nous trou-vons:

» MM. Emile OUivier, prince Napoléon,
Rouher, Challemel-Lacour, duc Decazes,
Léon Say, Menicr, Léon Gambetta, Wilson,
Germain, Cochery. » j

La reine Isabelle II a reçu lundi, dans la
journée, de l'impératrice Eugénie, la dépê-che

suivante :
« Chislehurst, 12 mai. 9 h. matiffî*^

» Je remercie vivement Voire Majesté,
j'ai reçu hier de bonnes nouvelles de mon
flls.

» Comtesse DK PIKRRKFONDS. »

E t r a ng e r . ,

combinaison, destinée à do.nner quelque sa-tisfaction
aux créanciers anglais et français

délaissés, et, si les dépêches arrivées de Pa-ris
et de Londres disent vrai, celte seconde

tentative pourrait abouîir.
Avant-hier, pour la première fois depuisi

neuf mois, on a payé a-u grand-vizir et aux^
employés ottomans un mois d'appointe-ments:

aussi la joie esl-elle profonde à Cons-tanlinople.
-A

ITALIE. — Nous avons publié la lettre par
laquelle le général Tûrr suppliait Garibaldi =
de ne rien faire contre la monarchie i t a -lienne.

Garibaldi, è ce que rapporte l ' U n i t a
cattolica, a répondu au général par le télé-gramme

suivant : * ^
« Les républicains italiens ne combat-

» front jamais la monarchie ni le roi Hum-
» bert.

» Votre,
» » GARIBALDI. »

, Cette déclaration solennelle ressemble
beaucoup au billet de Ninon. Le général
Tiirr y aurait-il la même confiance que La
Châtre?

Du resle, Garibaldi voudrait arrêter le.
mouvement qu'il ne le pourrait probable-^'
ment plus. Le branle est donné, et la Révo-
Itttion marche à grands pas. i\

• Clroiiicpie Locale el de l'Ouest. '

S a T i r a i x r - .

Les récriminations continuent dans notre
ville conlre le projet de nos municipaux de
supprimer les processions. Hier, nous pu-bliions

une lettre d'un de nos lecteurs de-mandant
quelle considération majeure avait :

frappé nos mandataires pour proposer sem-blable
mesure; aujourd'hui, un négociant

nous adresse la lettre suivante :

« Saumur, 16 mai 1879,

» Monsieur le Rédacteur,
» A la lettre si sensée et si vraie que vous

venez de publier sous la signature « Un de
vos lecteurs », permettez-moi d'ajouler quel-ques

considérations qui, je crois, ne seront
pas déplacées dans un pareil sujet.

» LeConseil municipal de notre ville, qui
devrait être soucieux des intérêts de ses ad-ministrés

et en particulier des finances de la
commune, pense-l-il qu'eu supprimant les
processions de la Fêle-Dieu, il favorise les
affaires? Croit-il que les receltes de l'octroi,
dont il doit se préoccuper, profilent de cette
suppression ? ^

» Je veux le croire assez éclairé pour ne
pas lui supposer un instant de doute à cel
égard ; il devrait comprendre qu'en suppri-mant

les fêles, il supprime en même temps
les occasions de dépenses et qu'il ôte aux
habilanls des environs lout motif de venir à
la ville.
, » Déjà on avait nui considérablement au
commerce en at)olissant la fête du 15 aolit,
fête patronale de Saumur; il ne manquait
plus que de prohiber les processions de la
Fêle-Dieu : on s'est empressé de le faire,

iKi! » Je crois être. Monsieur le Rédacteur,
l'interprète de tous les commerçants, de
quelque catégorie qu'ils soient, car pour eux
la suppression de nos lêles est un véritable
préjudice.; et, de la part de nos conseillers
municipaux, est-ce adroit? ils devraient fa-voriser

les affaires autant que cela leur est
possible et non les entraver.

» Agréez, etc.
» UN NÉGOCIANT DE SAUMUR. »

ESPAGNE. — Le roi Alphonse comman-dera
les grandes manoeuvres d'automne. I l.

refuse absolument de prendre la moindre
précaution contre les attentats des interna-tionalistes.

Il se promène souvent seul dans
les rue» de Madrid, sans la moindre escorte.
Il a bien accueilli l'archiduc d'Autriche elle
duc bavarois, mais on constate chez le jeane
souverain un« attitude à la fois noble et ré-signée,

qui lui commande la sympalhie des
populations. La droiture de ses actes et^
l'honnêteté de ses intentions sont devenues
proverbiales. L'Espagne se relève, tous les
ambassadeurs étrangers et tous les consuls
ont constaté ce fait indiscutable dans leurs'
jff^^^tli à leurs gouvernements,

Sous ce titre : Les Vignerons deSavennières,
nous lisons dans le Patriote de l'Ouest :

« Les vignerons de Savennières viennent
d'accomplir un acle louchant de dévoue-ment

etde bonne fraternité qui mérite les
plus grands éloges.

» Le nommé Etienne R..., vigneron, est
atteint depuis un mois d'une grave maladie
qui ne laisse plus aucun espoir de guérison.

» Travailleur courageux et infatigable,
R..., qui est père de famille, a continué son
pénible labeur jusqu'au moment où, ter-rassé

par d'horribles souffrances et à bout
de forces, il a fallu s'avouer vaincu et gar-der

le lit...
Mais l'époque de l'important travail du

déchaussement de la vigne élait arrivé ; le
temps pressait et le pauvre moribond se
lamentait de ne plus pouvoir donner aux
vignes dont il avait l'entretien les soins obli-gés.

* Profondément émus du malheur qui
atteint leur excellent camarade et sa jeune
famille, les vignerons de la commune se
réunirent dimanche dernier et décidèrent
d'exécuter dès le lendemain la tâche an-nuelle

du pauvre malade. Lundi, dès l'au-be,
trente vignerons étaient à l'ouvrage et

ont déchaussé dans le jour vingt boisselées
de vigne.

» Ce touchant témoignage d'amitié de
vaillants et généreux travailleurs à un cama-rade

au Iil de morl, ne doit pas resler in-connu.
11 prouve combien sont vivaces ,

parmi nos populations laborieuses souvent
méconnues, les sentiments de générosité et
de dévouement. »

TURQUIE. — L'emprunt apporté par M.
Layard n'a été accepté ni par le Sultan ni
par ses ministres, et ce, après la vive pro-testation

de sir Hamond. Depuis lundi cepen-dant,
le ministère a étudié une nouvelle

. Saison thé â t ra l e 1 8 7 9 - 1 8 8 0 . i
Ainsi que nous l'avons dit il y a quelque»

temps, M. Chavannes conserve la direction^
des théâtres d'Angers, el l'on espère qu'il^
conservera également celle de Saumur pour
la prochaine saison théâtrale.

Nous sommes en mesure de donner, dè»
aujourd'hui, la liste, encore incomplète il est
vrai, du personnel de l'opéra.

.4RTISTES NOUVEAUX.
M « NADDI-VALLÉE, première chan-

teuse légère des théâtres de Bordeaux, Bru-xelles,
etc.

(Celte cantatrice a paru sur le théâtre de
Saumur le 4 mai 1877 et elle y a obtenu un
grand succès dans les Noces de Jeannette.]

M. JANCE, premier ténor léger, ex-artiste
de rOpéra-Comique.

M'" BOULANGEOT, première dugazon.J

~ - ARTISTES RÉENGAGÉS.
M. SUREAU, première basse. -^ê'i
M. BOULLANGER, trial, ténor d'o^èi'

rettes.
M. LETELLIER, deuxième basse,
Orchestre.— MM. GUSTAVE LE LONG, pre-.,

' mier chef d'orchestre ; GUIDÉ, premier vio-'
Ion solo; GUIDÉ, premier hautbois solo;~
MoLLÉ père, première clarinette solo; MOLLB
flls, première flûte solo; MARTEL, premiei^
violoncelle solo.

V a r r a i n s . — Mercredi, vers 9 heures dip
matin, M. Martin Leproux, cullivaleur, do-*
micilié à Varrains, a élé frappé cj'apoplexié
pendant qu'il labourait dans une pièce de
terre située au Champ-Séguin, commune de
Brézé.

^ M. Leproux élait âgé de 70 ans.

LE MANS. — Nous lisons dans ia Sarthe:
« Un voeu tendant à interdire la sortie des

processions dans la ville de Lille a été rejeté
par 14 voix conlre 13. On se demande au
Mans si notre conseil municipal va répondre
à la mise en demeure de là Révolution f r a n -çaise

et imiter ia sottise qu'ont commise les
représentants de la ville de Tours.

» M. Cordelet et ses amis les opportunis-tes
sont partisans du statu quo: ils désire-raient

éviter à leurs amis une faute qui frois-serait
inutilement une grande partie de la

population.
» Au contraire, M.Leporché, — et à la

suite le parti Clemenceau qni a une force
réelle dahs le conseil, —- estiment que pour
conserver leur popularité il faut continuelle-ment

donner de nouveaux gages au parU ra-dical,

» L'interdiction de la sortie des proces-sions
leur paraîtrait un morceau de roi, di-gne

d'être offert à leurs amis.
» Le chof du par!; avancé, au Mans, n'i-;

gnore pas qu'il y a déjà derrière lui un
noyau d'opposition qui tend à le déborder,:
Nous ne sommes pas les seuls à lui repro-cher

sa nonchalance orientale, et tout ré-"
cemment un pur disait devant nous : « Le-?j
» porche marierait bien les capucins aivec^
» les carmélites, mais il ne se donnerait pas
» la peine de jouer du violon si cela était
» nécessaire pour mener à bonne fin la cé-
» rémonie, »

» M . Leporché, qui est malin, n'ignore
pas tout cela, Nous.ne serions pas surpris de
le voir, d'ici à peu de temps, poussé par la
queue de son parfi, demander l'interdiction
des processions, — bien qu'au Maps elles
soient vues par les uns avec une extrême
sympathie, et par les autres sans malveil-lance,

»

On lit dans le Phare de l a Loire : i
« L'Agence Havas a publié une note, que

nous avons tout lieu de croire erronée, an-^l
nonçant qu'un congrès des Sociétés républi-^
caines d'instruction de l'Ouest aurait lieu
à Nantes au mois de septembre,

» Il n'a pas été question jusqu'ici, que,
nous sachions, d'aucun congrès de ce !
genre. » ' '

L'accident de Mauzé. — Nous recevons, dif
la Revue de l'Ouest, les détails suivants sur lé '
terrible accident qui a eu lieu à Mauzé, di--
mancbe dernier, et qui a fait de si nombrecH'^
ses victimes : i

M. delà Porte, député,donnait, le diman-*^
che 11 mai, une conférence dans la sallei
Lescure,à laquelle assistaient ,430 person-nes.

Celle conférence insignifiante, qui n'a
été employée par le dépulé qu'à expliquer
les motifs de ses voles, élait à peine termi-
ifvée. que la musique de Mauzé joua la M a r - i
seillaise.

Arrivée aux premiers mots du refrain-:
^ux armes! les spectateurs, frappant du

y,^^ pour accentuer l'hymne, un craque- \
ment épouvantable se fait entendre. Le quart
environ de la salle s'effondre; 150 person-nes

sont précipitées dans une cave profonda
de 4 mètres. Panique générale, cris indes-criptibles;

il a fallu une heure pour retirer
des décombres les blessés, qui sont au nom- .
bre de 24. Plusieurs ont eu des jambes bri-sées,

des côtes enfoncées, enfin des contu- .
sions de toutes sortes.

M. le docleur Morisset a été gravement
atteint à la têle et à une jambe. La soirée a
été employée à soigner les blessés. M M. Jous-selin,

Moussaud et Clochard, médecins, ont
élé très-occupés.

MM.J. Delavault et Gandaillier accom-pagnaient
M. de la Porte.

On lit dans le Poitou :
Un horrible accident esl arrivé samedi dans la

commune de Surin, canton de Cbampdeniers
(Deux-Sèvres). Un pelit berger, le sieur Vandier,
Alexandre, âgé de onze ans, a été étranglé par la
corde du licol d'une jument poulinière sur laquelle
il élait probablement monté.
Cette corde était enroulée autour du cou de la

victime et formait un noeud coulant. Précipité à
bas de la jument, le pauvre petit a été traîné pen-dant

une centaine de toètres environ, et lorsqu'on
a arrêté l'animal et relevé le pelit Vandier, il no
donnait plus aucun signe de vie.

Le cou élail profondément labouré par la corde ;
lo sang sortait par la bouche, le nez et les oreilles ;
la face était tuméfiée et noire. La mort a dû êtra
instantanée.
Personne n'était auprès de lui lorsque l'accident

a eu lieu, mais on a pu constater l'endroit du che-min
où il a commencé à être entraîné.

Gelte mort si cruelle est encore due à l'impru-dence
des enfants de la campagne qui onl la détes-table
habitude, quand ils conduisent leurs bestiaux,

d'attacher la corde des licous de ces animaux à
leurs bras, ou même de s'enrouler cette corde au-tour

du corps.
,;,n y a deux ans, dans la même commune de
'Surin, une jeune fille de dix-huit ans avait été muti-lée

et tuée d'une façon horrible, par une jument
poulinière dbat elle avait enroulé la corde autour

,4e. son bras. . v i

CONSEILS ET RECETTES,

Les gelées du printemps ont eu une in- j
fluence néfaste sur nos arbres fruifiers ;
l'abricotier a particulièrement souffert.

M. Fourney, professeur d'arboriculture à
Orléans, donne les moyens de rajeunir ces
arbres, U conseille de couper la têle sur
tout le bois dont la grosseur ne dépasse pas
l'épaisseur du pouce. Ce « ravalement »
opéré en mai, après la fleur, sur le bois à
écorce lisse, fait sorUr de belles pousses qui,
l'année suivante, se couvrent de fleurs.

Pour le bois plus gros que le pouce, le
ravalement n'aurait d'autre résultat que de
couvrir l'arbre de chicots parasites.

La taille pratiquée suivant la méthode
de M. Foruney, tous les cinq ou six ans, ra-jeunit

et ferliUse d'une manière notable la
^têlejle nos arbres fruitiers.

BULLETIN HEBDOMADAIRE DE LA BOURSE.
15 mai 1879.

La Bourse, sous l'influence de cours qu'il serait
difficile de préciser, en dehors de celles qui appar-tiennent

au pur caprice, ramène laRente de l'Etat
h des cours plus normaux. Le 5 0/0 descend à
113fr. 60, le 3 0/0 à 79 fr. 50, rAmorlissable à
81 fr. 60. Les fonds étrangers bénéficient des taux
de la Rente française, c'esl ce qui explique le cours
de rilalien à 79 fr. SS et du Hongrois 6 0/0 à
81 fr. 55.

Les valeurs de crédit ont été l'objcl de nom-breuses
demandes ; le Crédit foncier est à 770 fr., {

la Société financière à 530fr., le Crédit Lyonnais
à 670 fr., rUnien générale à 612 fr. 50,

Les cours des Chemins de fer sont à peu près '
invariables. L'Orléans est à l. lSSfr., le Nord à î
1,498 fr. 75, l'Est à 708 fr. 75, le Lyon à 1,132 fr, i
50, le Midi à 872 fr. 50, l'Ouest à 765 fr,, l'Est'
Algérien à 550 fr.

La question de l'Emprunt municipal de Paris
n'est pas encore résolue ; peut-être n'y aura-t-il
pas de solution. Ce serait i souhaiter pour los con-tribuables.

B . D K s H .

Les hygiénistes de notre époque préco-nisent
l'usage journalier du Cosmydpr. Celte

incomparable E a u de toilette, sans acide ni
vinaigre, est recommandée pour les mul-tiples

usages de l'hygiène de la loilelle et
de la santé. [En faire usage quotidienne-ment.)

P. GODET, propriétaire-gérant.
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CHEMIN DR FER

( S e r v i c e d ' B i l v e r , $ '

- « « V O M9S

'•^<J 10 - - eip^éi; nv:.,

DftPàRTs Bï t i m m n u TOURS.
3 heures îOminute» dumalin , ditect-miij

Le iroin v^xUn\. d'Angers à 5 h. 85 du soit at,L.
Saumur h 6h. 50. . 1'»

Etudes do M" V. LE RAY, nvoué-
, licencié li Saumur,

Et do M* LH BLAYE, nolaiie
à Saumur.

SDR LICITATION,

1« DE DEUX MAISONS
ET LEURS DÉPENDANCES

) i Situées v i l l e de Saumur ;

2 ' D'UNE PETITE PROPRIÉTÉ
ET SES DÉPENDANCES

Situées commune d'AUonnes, au l i eu
dit S a i n t - A u b i n , ••' ' >

•.'if".'.
Dépendant de la succession bénéfi-ciaire

de M. Jean Cliedeau , ancien
avoué à Saumur.

L ' a d j u d i c a t i o n a u r a l i e u en l'étude et
par le ministère de M» LK BLATE ,
n o t a i r e à Saumur, le d i m a n c h e h u i l
j u i n m i l h u i t cent s o i x a n t e - d i x - n e u f,
h e u r e de m i d i .

_i,fOn fait savoir h tous ceux qu'il
appartiendra ;
Qu'en exécution d'un jugement, sur

requête, du tribunal civil de première
instance de Saumur, endale du dix
mai mil huit cent soixante-dix-neuf :
enregistré ; • 'h

Aux requête , poursuite et diligence
ds M. Louis-Denis Guérin, ancien
huissier à Saumur, agissant en qualité
d'administrateur judiciaire de la suc-cession

bénéficiaire de feuM. Jean
Chedeau, fondions auxquelles il a été

nommé par jugomonl du tribunal civil
do première instance do Saumur, en
date (lu cinq avril mil huit cent soixan-le-
dix-neuf, enregistré;
Ayant M" V. Le Uay pour avoué ;
B sera procédé, aux lieu , jour et

heure sus-indiqués, par lo minislère
do M' Le Blaye, commis à cet eff(!t par
le tribunal, à la vente aux enchères
publiques des immeubles ci-après.

DÉSIGNATION.
V i l l e d e N a u n i u r.

1" Uno maison, sise villo de Sau-mur,
rue du Temple', n* 22, ayant

façade principale biirla rue du Temple
et façade en retour sur la rue de
l'Egoul, et se composant comme
suit :

Au rez-de-chausséo, pelile cour,
cuisine, offiro, bûcher, caves ;

Au premier utage, salon de com-pagnie
, salon à manger, office, cham-bre

h coucher; y.
Au deuxième élage, plusieurs cham-bres

à coucher; '•'
Au milieu de la volée do chaque,

élage , une chambre à coucher.
2° Une autre maison, sise égala-

mont ville de Saumur, place Saint-
Pierre et rue du Petit-Maure, compo-t '
sée do deux magasins sur la place
chambre el écurie sur la rue du Petit-
Maure ; deux étages, mansardes et
greniers.

C u i u m u n o ( i r A I I o n n e * . ^,-<

Maison , jardin, doux écuries , cour
et rangées ; le tout silué commune
d'AUonnes, It Saint-Aubin, compris
au plan cadastral de ladite commune'-
sous les numéros 191, 192, 193, I Q C

196 et 209 de la section G, d'une
contenance totale de quarante-neuf
ares quatorze centiares. ÎK

MISES A PRIX.

Les immeubles ci-dessus désignés
seront vendus sur losmises à prix
ci-après : ;,

1" La maison de la ruo du Temple,
sur la mise à prix de douze miller;
francs, ci 12,000 fr.
2" Ln maison de la place

Saint-Pierre , sur la mise ir
il prix de six mille francs , i
ci (J,000 i»,

3° Los biens d'AUonnes, •
sur la mise à prix ilo douze
cents francs, ci 1,200
Tolal dos mises à prix :

dix-neuf mille deux cents
francs, ci 11K200 •

S'adresser, pour tous renseigne-,
menls : '

1" A M' V. LE BAT, avoué-licencié
k Saumur, rue de Bordeaux, n° 4,
poursuivant la vente ;
2' A M' LE BLATE , nolaire , dépo-sitaire

du cahier des charges.
Pour extrait conforme aux près-,

criptions du Code de procédure civilp,
rédigé par l'avoué soussigné.
Saumur, le quinze mai mil huit cent

soixante-dix-neuf.
i l i t q iD0« >!iSigpé rV.'ËË'RAt.' i^ '^

Enregistré h Saumur, le mai
mil huit cent soixanle-dix-neuf, folio

, case . Reçu un franc quatre-**
vingt-huit centimes, décimes com-'
pris.
(258) Signé : L . PALDSTBB.

A VEINDKK
i m BEAU JAUDIN
De 11 ares environ , clos do murs ^

situé il rentrée du Pont-Fouchard ^
pavillon dans le jardin.
S'adtessor au bureau du jçurnal.

JOLIE MAISON
AVEC JARDIN -

l'BÉSKNTKMENT, • . ' " « J > ' t^

Impasse de la Maréchalerie. ''
S'adrosser à M"' CLÉMENTINE , 1 1 ,'

rue du Pavillon. (226)

A L O U E 11 ,%
PRÉSKKTEMEWT, ,'t

y ^ E . T M L L Ë MAISON
Située à Saumur, rue de B o r d e a u x ,

no 4, ]^
Acluellement occupée par M» Le Eay»,

avoué.
S'adresser, pour la visiter, soit à

M« LB RAT, qui l'habile, soit à IVP.Q
REDOUTIKU , propriélaire, ruo de Bor«i'
deaux. (117) //

A L O U ER
ion PRÉSENTEMENT,

POllTIOX DE MAISON
Située à Saumur, place S a i n t - M i c h e l ,

; , , . | S c u r i e , r e m i s e e t g r e n i e r .

S'adresser à M. CHOISNET, proprié-
laire,,] , f , : (236)^^

J l , Rue du Puits-Neuf, 21, Maison Jagot, à SAUMUR

De 1 00 francs de Marchandises
JAMAIS ONN'AURA VU P A R E I L L E A F F A I R E , — UN R A B A I S D E m POUR 1 00

11 faut leVoir pour leCroire !! !

ÏVouveantc f̂<$ pour Bobe», Toiïe.«^ en tous genres, Praperiesi et Velours anglais, Rubans et
Crai^ates, «Tuponf^ confectionnes, Corsets en tous genres, descentes deI ît, Porte-Monnaile
en tous genres, cuir 4:6 Russie et autres, etc. I>epÔt de Oailts de la Maison Siraud, de Lyon. >r'ïo

ïtouerinerie. I n d i e n n e , Cretonne, Mouchoirs, Calicots, F l a n e l l e s , Doublures, Deuil et demi-deuil, Mérinos, Alpaga, B r i l l a n t i n e , Tamise, P a c h a , Cachemire, ete,

Cretonnes pour Cliomisos, depuis. . . . 0 5Qj.
Colonnes, depuis 0 fr. 60, 0 fr, 76, 1 f. et 1 25
Affaires Foulards-cachemire, depuis. . . 0 50
Affaires d'étoffes noire alpaga, depuis. . . 0 6Q
Nouveautés, depuis 0 3 0 i

Affaire do Toiles fil, depuis. . . . . . . 0 75
Toiles tll pour drap-chanvre. . . . . . 1 10
Toiles coton, depuis * • • 0 40,,i
Calicot Toiles de l'Inde, à 0 50
Affaires Mouchoirs do poche,filet coton, à 0 15 ,

GRAND Cîkwx DEC'OtJtËliïURE^ EN/'TOÛS'''GENRES

Drap nouveauté, depuis. |
Jupons confectionnés en drap. . .
Couvertures anglaises, depuis. . . . f
Descentes de lit, depuis I

2 45
2 95
2 25
1 90

2 1 , Rue du Puits-Neuf, 21, Maison Jmjot, à SAUMUIl^^

' : ; , ] p E Ï . L E »IAIS01^
Rue d'Orléans, 73, à Saumur,
Celte maison comprend : salle \

manger, salon'4 cuisine, plusieurs
chambres à coucher,
oe. ie.r -eVl,-,'au deuxième é'-it•ia'âfggeeuess, ,, ccaaaubbiiMptei..
de toilette-, greniers sur le tout-
Cour, écurie, remise, pompe rt

caves. ' ~ "
- S'adrosser au bureau du journBl.

,1,.. -.m^' V E N D R E ~~

: , , , ï i s s VIEUX ET ïmim
iiO« i-n M o u g e s e t b l a n c s , '

(•;!;•: P r o v e n a n t de la Tour-de-Menive.
" >S!adresser à M. MOREAU-BASIEE

propriétaire, 13 , rue de l'Ancienne!
(f.Messagerie, Saumur. (94)

BEAU ET BON CARROSSIER; ex-
: ccessivemonl sage , pouvant traîner un
O ' J o r i poids, taille 1 mèlre 65 centi-
Vinètres, bai.

V r l x t 1,000 ( r a n c s .
S'adresser au bureau du joianal.

M A I S O N D E CONFIANCE

"i"^?:- m mmmm
Pour vigne, enqualité supérieure

! ! e l ordinaire, an prix le plus bas pos^
V sible. Chez VASSEUR fils, fabricant

de clous, rue Saint-Nicolas, n«
à Saumur.

UNE MAISON DE COMMERCE lie-
mande une caissière ou «n
caissier.
S'adresser au bureau du journal.

mmm du mmm
2 © jours.

Ecrire à M. GUÉRIN-PASCAL, k
Ecommoy (Sarthe). M )

Plus (le'ianvaiscs Hiièspé
Avec la délicieuse Liqueur de Table,

. xa§lilles et Sucre d'Orge aux sels de
vichy, préparés par les Pères Gèles-
lins, de.Vicby.

Chez M. DEMONT (maisoD Lasalle),
pâtissier, seul dépositaire poar l'ar-rondissement

de Saumur.
Fine Champagne anti-diabétique et

préservati•ve. ^ ^ m)

GliÉRlSOn

PAR lli

m i .
i. u M
de Ch. SERRSS

pijaroiacien,
31,. rue d'Am?ter4««

P r i x : s u e flacQû'

G a r a n t i P U f l e t M T O B E L

^ f ' p d u F n A j f c o de tous hais jof'
qu'à desliiialion. Prix, selon qua-
i'jé et d i s l ^ a c e , à partir àe
f * 0 rraucs les ^'zS litres.

der tarifs p o u r chaque gare ei
Myp, THOMAS, proprié-t
a i r e à BéKiers (Hérault).

Saumur, imprif"»"^
. G O D E T -

Vu par nous Maire de Saumur. ponr légalisalion de In signature deH!. G,o4et.
mtd-de-Ville de Saumur, e ' 18

Certifié p a r l ' i t n p t ii m̂eur si
L E NAUIK,


